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HR ES Ti EN Wo LFF, libre Barondu Saint-Empire,

Seigneur de Dolzig Confeiller de Cour du Roi de

Pruue, Chanceiier, Profeneurdé Mathématique& du Droit

de laNature & des Gens dansFUniverntéde Hall, Profëueur

honoraire à Péterfbourg, & Membre des Académies des

Sciencesde France, d'Angleterre, de Prune & de i'InfUtut

de Bologne, naquit à Brenau en Siléfie, le 2~. Janvier

ï o~/O.Son père ayant été obligéd'abandonnerla Littérature,
dans laquelle il avoit fait des progrès confidérabtes, avoit

promis à Dieu de confacrer à l'étude de la Théologie ie pre-
mier enfant mâle qu'il auroit; vœu téméraire à la vérité,

puisqu'il fuppofoit dans un enfant encore à naître, des dit-

pofitions qu'il pouvoit fort bien ne pas avoir, mais que.les
talens de ~bn fils le mirent cependant à portée d'accomplir.

Ils fe déclarèrent de fi bonne heure, qu'on peut prefque
dire que -les études du jeune Wolff commencèrent avec

ia vie. A peine pouvoit-il former quelques mots, qu'ayant
reçu de fes parensle livre qui contient les premierséiémens

de la Langue allemande, il nt fi bien qu'en moins de quatre
Semaines, à force d'étude & de leçons qu'il arrachoit avec

importunité de tous ceux qu'il rencontroit, il parvint à lire

fans dimcutté tout ce qui étoit écrit en cette langue.Le refie

de fon enfance, fi cependant on peut appeler de ce nom les

premièresannées d'un homme dont i'efprits'étoit développé
de fi bonne heure, fbûtint parfaitementce début. Sans autre

fecoursque celuide fon père, il.appr.itles premiers principes
de la languelatine, & fe trouva de très-bonne heure en état

d'être mis au collégede la Magdeleine.On nè voit que trop
de gens qui font enfans à t'âge où ils devroient être hommes

faits pourquoi ne s'en rencontrerait-il pas quelques-unsqut
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~unënt, pour ainMdire, homme faits à celui auquel il leuf
feroit permis d'être ensuis

M. Woirfne fut pas long-temps au collège fans iainër bien

loin derrière lui tous ceux qui couroient ia même carrière.

Son efprit avide de toutes fortes de connoinances embraiïoit,
outre fes exercices ordinaires, la Philosophie, ies Mathéma-

tiques, même la Théologie Sch6!atUque, quoique fesmaîtres

euilent- grand foin de lui interdire ces études étrangères, les

uns dans la crainte qu'elles ne le détournaflent de celles aux-

quelles il devoit principalement s'appliquer & les autres

appréhendant, peut-être avec plus de raison de n'être pas

long-temps fes maîtres en ce genre, & que leur fcience ne

fe trouvât trop bornée pour fatisfaireau vaite defir de ravoir,
dont il étoit dévoré. Il fut donc réduit à s'inihuire comme

en fecret & à la dérobée, par la tecturë des livres, qu'il ne

fe procuroit pas même (ans dimcuité; peut-être ces obu.ac!es

augmentoient-Hs l'ardeur qu'il avoit pour ces connoinances

qu'on lui interdifoit fi Sévèrement. L'amour des Sciences

même gagne à être afiaifonné de myïtère & de dimcuité.

Une étude fi fuiyie, jointe à un jugement excédent & à

une mémoire admirable, eurent bien-tôt fait du jeune Wolff

un prodige de Savoir, & personne dès-lors ne douta qu'il
ne dût être un jour un des principaux ornemens de la répu-

blique des Lettres. Hobtint à vingt-deux ans dans i'UniverUté

de Jene, la qualité de Majtre& I~racuité d'enseigner, &:

l'obtint avec les dilUndions les plus Hatteuïes. M. Erneft,
l'un des' Profët!eurs, compofa à fa louange une eïpèce de

panégyrique en vers latins, qui fait bien voir le cas que lui
& tous ~esconfrères faifoient-de leur Candidat.

Plus ces honneurs étoient dûs à M. Wolff, moins i! s'en

iainoit ébiouir. La modeûie efl une partie nécerfaire du ca-

ractère de grand homme; & les louanges qu'on }ui donnoit

fi junement, ne firent fur fui d'autre eflèt que de l'exciter à

faire de nouveaux efforts pour les mériter de ptus en plus.
Dès qu'il eut commencé à enseigner, fa maison ne ceffa

plus d'être remplie de ceux qui s'empreHoient de devenir
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les dilciples de ce jeune maître; & malgré cette iaborieute

occupation, ce fut pendant ce même temps qu'il commença
à fe faire connoître par un grand nombre d'ouvrages inté-

renans, dont plufieurs ont paru dans les Aéles de Léipuck.
On peut mettre de ce nombre une differtation fur les roues

dentées, une fur i'anaiy~ëdes Infinimens petits, une fur les.

Suites infinies. On doit y joindre encore une Philofophie

pratique, traitée fuivant ta méthode mathématique, & qui

parut à Léipfick en t/o~; tous ouvrages d'un auteur de

vingt-quatre ans.

H étoit impoffible que fon nom Souvent répété dans

les Atlles,de Léipuck, ne fût bien-tôt connu dans 'toute

l'Europe favante, & plus impofUbie encore qu'il ne fût porté
aux oreilles de ceux qui avoient la direction de ce Journaf.

H le fut effectivement M. Mencken, qui en étoit le premier
auteur, & iittuftre Léibnitz, prirent bien-tôt pour lui l'eflime

qu'il méritoit, & lui en donnèrent des marques par le com-

merce de lettres dans lequel ils voulurent entrer avec lui.

Telles furent les occupations de M. Wolff depuis qu'il
eut commencé à paroître, jusqu'en 1~706. La célébrité de

fon nom lui fit offrir piuDeurs chaires dansdifférentes Uni-

verfités d'Allemagiie; il s'arrêta enfin à celle qui lui avoit été

proposée à Gienen &. fe mit en chemin pour s'y rendre. La

ville de Hall étoit fur fa route, &M. Strick & HofFman

qui y étoient Promeneurs,'reconnurent bien-tôt, par fes dif-

cours & par fa conversation, combien il étoit fupérieur à

l'opinion même que fes ouvrages déjà publiés en avoient

fait prendre. Ils t'arrêtèrent pendant quelques jours, & pro-
fitèrent de ce temps pour flipplier. Frédéric 1, père du Roi

de Pruffë actuellement régnant, de leur accorder M. Wolff

pour remplir la chaire de Mathématique établie dans leur

Univerfité, & qui étoit 'vacante depuis douze ans. Non

feulement ce Prince leur accorda leur demande, mais con-

noitlant les avantages que M. Woiff pouvoit procurer à les

Etats, il lui afHgna des appointemens extraordinaires.

Le nouveau ProfeHëur ne fut pas pluftôt établi à HnH~
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qu'il renouvela ton ardeur & ion attention à inttruire ceux

qui accouroient de toutes parts à fes leçons. Non content

de ce travail, il publiait encore plufieurs Diffèrtations fur

dirrerensSujets,comme fur la manièrede démontrer la vérité

de la Religionchrétienne, fur t'origine desidées, furdifférens

phénomènes & différentesexpériencesde Phynque. It publia
dansce même temps fesEtémensd'Aërométrie, dans lesquels
les forces & les propriétés de l'air font examinéesmathéma-

tiquement; uneLogiqueécrited'abord en Allemand, traduite

depuis en Italien & en François, puis publiée par l'auteur

même en Latin. Enfin il travailloità fon Cours de Mathé-

matique, celui de tous fes ouvrages qui intérene le plus
l'Académie, duquel il publia la première partie en 171~,
& la féconde en 17!15

Ce Cours de Mathématique publié par un homme de

trente-quatre ans, fut alors le meilleur livre de cette efpèce,
& maigre le progrès des Sciences, ieiL encore aujourd'hui.

Une courte expofition de !a méthode qu'on doit em-

ployer dans l'étude de ces Sciences, eft comme le guide
(Miné à conduire le lecteur dans tout le cours de l'ouvrage.
Un Mathématicien, même affez favant, peut être furpris en

lifant ce morceau pour la première fois de voir combien

il ignoroit de chofesutiles à la Sciencedont il s'étoit occupé.
Les Étémens d'Arithmétique, de Géométrie & d'Algèbre
Suivent cette expofition viennent enfuite ceux de toutes

les parties de Mathématique mixtes, comme Optique, Af-

tronomie, Géographie, Architecture civile & militaire, &c.

enfin le tout eft terminé par une hi~oire abrégéedes Auteurs

qui ont écrit fur chacunede ces Sciences.

On imaginera fans peine que tous ces traités ne font pas
des traités complets mais les matériaux font choius avec

tant de foin &: présentésavec tant de netteté, qu'ilsdonnent

de chaque Science une idée affez diflinéle pour mettre lé

teneur à portée de l'étudier enîuite par lui-même & dans les

fources. On doit peut-être une partie de cet avantage à des

réflexions que M. ~oirTy répand par-tout, fous le titre de
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Scholies, & qui contribuent égalementà éclaircirlespropo-
fitions & à dimper i'ennui que pourroit caufer une longue
fuite de démonfh'ations préfentées fans aucun intermède.

Cet ouvragea été depuisimprimé une fécondefois à Genève

en 173~, & cettedernière édition, plus belle & plusample

que la première, a été très promptementenlevée preuve
évidente du cas que le Public Mathématicien a fait de cet

ouvrage, dans lequel on reconnoît effectivement par-tout
l'ordre &. la main d'un Philofophe.

M. Wolffauroit été trop heureux s'I! fe fût contenté de

porter dans les Mathématiquesl'ordre & l'arrangementfyfté-

matiques, & qu'il n'eût pas entrepris d'introduire dans la

Philofophie la méthode & la clarté qui manquoient à celle

qu'on enfeignoit alors en Allemagne. Dans le temps que
les plus grands Princes de l'Europe fe le difputoient., que

l'Empereur le defiroitpour dirigerune Académiedes Sciences

que ce Prince defiroit établir à Vienne, que le Czar Pierre

le Grand l'appeloit en Rume pour être le fécond PréDdent

de cellequ'il venoit d'y former, que le Princede Henë-CaÛët

le faifoitfolliciterde venir fe fixerà Marbourg, que Léipfick
&Wirtemberg faifoientleurseffortspour fel'acquérir; dansce

temps-là, dis-je ce mêmemérite qui lui faifoittant d'illufhes

protecteurs lui attiroit des ennemis & des envieux.

Quelques Profëneurs jaloux de voir que la plus grande

partie de leurs auditeurs quittoient leurs leçons pour les

tiennes, & prévoyant bien que dans peu de temps il ne

refieroit plus aucun vefUge de la Philofophie obfcure qu'ils

enfeignoient, conçurent lahaine laplus enveniméecontre lui

mais ne pouvant attaquer, ni fur la Philofophie, ni fur les

Mathématiques, un homme quimarchoit toûjoursle flambeau

de l'évidence & la démonfh'ationà la main, ils attendirent

i'occafion de l'engager dans une difpute d'un autre genre
où l'artifice& la calomnie, armesordinairesdes amesbaiies

purent leur être de quelque ufage.
Cette occanon ne tai~dapas à fe préfenter M. Wolff fr,

.paroître en i/~o la première partie de fa Métaphyfiqu&
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qu'il regardoit, avec railon, comme la baie commune de

toutes les Sciences, &qui par-làmême tient auffià laThéo-

logie. C'étoit-ià que fes ennemis i'attendoient: une dispute

philosophiquen'eût pas duré long-temps entre les mains de

M. Woirf, c'eût été un combat fingulier où îbn adversaire

auroit eu trop de désavantage; mais une querellé théolo-

gique devient bien-tôt une guerre dans laquelle on fë peut
fortifier de troupes auxiliaires, qui Souventn'entendent rien
à la quefUon, & n'en font pas moins animées fans Savoir

pourquoi.
Dans un combat de cette eSpèce, la cabale & i'artince

durent avoir beaucoup d'avantages on tira des Écrits de

M. Wolff quelques propofitions erronées, ou du moins on

dit qu'ellesen avoient été tirées. Rien n'étoit plus facileque
de vérifier les citations, les livres de M. WbirFétoient entre
les mains de tout le monde, perfonne ne s'en avifa; on dif~

puta beaucoup de part & d'autre fans s'éc)aircirdu fait; on

interpréta malignement plufieurs paffages de fes livres;
d'autres furent tronqués. 11avoit dit, par exemple, que les

démonih'ations qu'on apportoit ordinairement de l'exigence
de Dieu ne lui paroinoient pas fumantes, & il en avoit

propofé de nouvelles qu'il croyoit plus fortes & plus con-

cluantes. En ne citant que la première propofition, l'on ofa

accufer d'athéifme celui qui peu d'aimées auparavant avoit

pubiié un ouvrage contre les athées, .& qui dans tous fes
Ecrits a toujours marqué le plus grand reipect pour la Di-

vinité, & même pour la Religion.
Le mérite & la réputation de M. Wolff tinrent bon pen-

dant quelque temps contre ces calomnieufesaccusations le
Roi même impofa filence à fes ennemis, & leur ordonna
s'ilsavoient quelquechofe à dire contre lui, de fe présenter
à fa Cour, où eux & lui feroient écoutés. Ce n'étoit pas
là ce qu'ils defiroient on auroit examiné leurs raifons,
& ils n'en avoient point des Juges équitables auroient
bien-tôt reconnu l'innocence de M.~Wo!n', fes ennemis en
étoient bien perfuadés, mais ils vouloient le perdre, &

prirent
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prirent pour cela une voie plus Jure tous le prétexte de la

Religion, ils répandirentcontre lui dans le Public les bruits

les pius affreux em'ayèrent les pères & les Magim'atspar

rapport à la jeunenë confiée à fes foins, féduifirent même

jusqu'auxprédicateurs,,dont ils trouvèrent moyen d'intéreuer

le zèle. Bien-tôt il s'éleva contre lui un cri d'indignation fi

généra!, que le Roi prenant cette clameur pour une décinon

du Public, & fans consulter la prudence de ceux qui, con-

noiffant à fond ce qui le paffoit à Hall, auraient pû le

tirer d'erreur, fit fignifier à M. Wolff un ordre de fortir

de Hall eh deux fois vingt-quatre heures, & en quatre jours
de tous fes Etats.

L'innocencede M. Wolrf& le témoignageque lui rendoit

fa conscience, furent les premièresreffourcesqu'il trouvadans

~t difgrace.Il fortit de Hall respectantles ordres de fon Sou-

verain, toûjours refpectablesen effet lors même qu'ils ont

été Surpris & déplorant l'aveuglementdes hommes & toutes

les foibleffesdont ils font Susceptibles.
Le malheur de M. WoiSFne dura qu'autantde temps qu'il

en fallut pour le rendre public. A peiné cet événement lut-il

répandu, qu'il reçût de toutes parts les mêmes invitations

qu'il avoit reçûes lorfqu'Hvint s'établir à Hall. li chotUt

Marbourg pour le lieu de fa retraite, & y accepta la chaire

de Philosophie & de Mathématique, & la qualité de CoH-

feiller de Cour, que le Prince de Hene-CaHel lui omit

avec desappointemensconndérables.II reçût en même temps
le titre & la penfionde Profefïeur-HonorairePéterfbourg,

que l'Impératrice Catherine lui fit om'ir. Cette Prince~ë ne

pouvant le déterminerà venir s'établirdans fesÉtats voulut

au moins que le nom de ~1.Wolff ornât la liftede fbn Aca-

démie Impériale; preuve évidente que fa dilgrace n'avoit

pas altéré la réputation dont il jouiDbit. Tant d'invitations

de la part de prefque tous les Souverainsde l'Allemagne&

du Nord, le couvrirent au contraire d'une nouvelle gloire.
Si fes ennemis avoient pû prévoir ce fuccèsde leur malice,

ils fe feroient probablement bien gardés de l'attaquer.

/7~ X
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AuHi-tôt qu'il lut établi à Marbourg, il commença par

témoigner ~areconnoiffanceaux Souverains qui lui avoient

bien vouiu offrir une retraite, & ïe mit à remplir avec la

plus grande exactitude les onctions dont il étoit chargé.
Non content d'enfeigner, comme il le devoit, la Philofophie
& les Mathématiques, il donnoit encore des leçons de Ju-

risprudence.H travaiiïoit à mettre au jour plusieursouvrages

qu'il méditoit depuis long temps, tels que fes Expériences

physiques & fa Phyfique théorique, fon Difcours fur la Phi-

lofbpliie Chinoife, fes Principes de Dynamique qui fe

trouvent dans les Mémoires de l'Académie de Péterfbourg,
fa Logique, fa Métaphyfique, fa Cofmologie, fa Pïychciogie
ou Science de i'ame, fa Théologie naturelle, & ce qu'il

appeioit fes Heures perdues, /~7/t~ titre que cet

ouvrage rempli de fujets intérenans, traités à fa manière,
mérite certainementbeaucoup moins que bien d'autreslivres

.auxquels leurs Auteurs n'ont garde de le donner. Nous ne,

parlerons point ici de ce qu'on peut, avec plus de jufiice,

nommer ies Heures perduesde M. Wolff, c'eft-à-dire, des

-réponfesqu'il lut obligé de ~ahéà une innnité d'Écrits que
fesennemis, demeurésmaîtres du terrein à Hall, ne cenbient

de lancer contre lui. On voit dans tous fesouvragescombien

it avoit de peine à écrire dans ce genre polémique, & com-

-bien il en coûtoit à fbn~cœurdoux & modéré pour prendre,
-mêmeen fe dénudant, le caractèred'ennemi. Mais, pour le

confoler du chagrin que fes ennemis lui caufbient par leurs

attaques, lePrince fonprotecteur, & toutefoninuHreManon,
ne ceffoientde l'accablerd'honneurs& de bienfaits.

On ne fut pas long-temps à s'apercevoirdans i'Univerr!té

<!e Hall que M. Wolff n'y ctoi~plus. Le feu de ia difpute
-& de la haine étant éteint, on commença à fentir le vuide

qu'il y avoit iaiHc.Le Roi de Pruue, moins obïédé par les

ennemis de i'inufireexilé, rénéchit fur l'espècede jugement

que toute l'Europe avoit porté de fa rigueur à l'égard de M.

Wolff. Car, indépendamment de toutes les om'es qui lui

furent faites daiMle temps de fa difgrace, ce fut encore
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pendant ton exil qu'il fut nommé Membre de la Société

Royaie de Londres, & qu'il remplit dans l'Académie des.

Sciences la place d'Anbcié-Étranger, vacante par la mort

de Mylord Comte 'de Pembrock. Ce Prince jufle & équi-
table fit examiner l'affairepar des Commi.ffairesmte!Jigens&:

non fufpeéls M. Wolff fut écoute, & ion innocence ayant
été pleinement reconnue, le Roi désavouagénéreuîëment lui-

même la conduite qu'il avoit tenue à fon égard, le rappela
à Ha!i en 1733, & lui.propofa les conditions les plus ho-

norables, les plus avantageufes,& les plus proprf;sà faire,norables ies plus avantageuses,& les plus propres à faire,

oublier tout le paffé; triomphe bien grand pour M. Wolff,
maispeut-êtreplusgrandencore pour le Monarque, du moins

aux yeux de ceux qui baventpenfer.
M. Wolff reçût avec reconnoinance l'invitation du Roi i-

il refufacependant de quitter n-tôt l'afyleoù il';avoit été reçu

pendant fa disgrâce,& il y demeura encore feptans matgré
une feconde invitation du Roi de "Prune mais ce Prince

étant mort, Frédéric 11, actuellement régnant, ne fut pas

ptunôt fur le Trône qu'il fit demander par CesAmbaûadeurs,

qu'il fût permis à. M.Wolfl de quitter Marbourg & de re-

tourner à Hall. Ce Prince, dont toute {'Europe co.nn.oîtle,
le discernement, regarda comme une affaire de la ptus

grande importance de vaincre la réfmance de M. ~oifT &

de le rendre à fes États.

H retournadonc à Hd!, où il fut nommé Vice-Chancelier
Profeneur de Mathématique& du Droit de }anature des

gens. I! reprit l'exercice de fes rongions en prépuce de fa

plufpart de ..ceux qui i'avoient tant persécuté; & ia ~eu!e

ve)igcance qu'il en tira, fut de les continuer avec ~encore

plus d'attention, & par conséquent avec ptus d'éclat.
Pour fatisfairepleinement à l'engagement qu'it âvoit pris

d enseignerle Droit de la nature & des gens, H en donna
un Traité en neuf vpiumes in-°, & enfuie un abrégé en

un affezgros in-8.° fous le titre d'?~
Pour bien comprendre toute l'utilité d'un pareil ouvrage,

il ~ut fe rappeler que le Corps Germanique eft une e(pcc~

Xi;
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de république~œdérative, compoféede Souverains, de Villes

libres, &c. Soumisà cértains égards à un Chef électif, qui
ett l'Empereur que cesSouverains ont Ibus eux des vauaux

qui ne leur font non plus fournis qu'avecde certainesréserves,
& ceux-ci des arrière-vauaux. H en: comme impornbie

qu'il ne s'élèvede temps en tempsdes contentions entre les

Membres de l'Empire, & il en: très-rarequ'ilsaginent entre

eux par la voie des armes. Il fe préfente donc fréquemment
des quêtions qui fe doivent décider, non fuivant le droit
civil d'un Etat, mais fuivantle droit des gens; & c'en:ce qui
rend cette Jurisprudencefi conndérabieen Allemagne.

La manière dont M. ~oirF i'a traitée, a quelque cho~ede
bien Unguiier; au lieu de prendre pour principe les Loix,

qui font ordinairement la bafe de cette étude, il cherche

les principesmêmesdes Loix, & il les trouve. De la morale
la plus ciaire & par les conséquencesles plus légitimes, on
en: amené, non feulement à la plus grande partie des Loix

Romaines, mais encore à cellesdes Fiefs, &: au devoir rei~

pectif des Sociétés les unes à l'égarddes autres accord qui
&it en même temps i'éioge des' anciens LégiHateurs& de
celui qui a lu rappeler leurs Loix à des principes fi lu-

mineux. Cet ouvrage fut fuivi d'une Morale complète, en

cinq volumes in-°
Pendant le temps que mit M. Wolff à compoferces ou-

vrages, c'eû à-dire, danst'espacededix années, il fut nommé

Chancelier de t'Univernté. Peu après il fut chargé avec

M.~ Cocceij & Marshal, de i'infpedion de toutes les Uni-

verntés de Prune. Enfin l'Électeur de Bavière profita du

temps pendant lequel il fut Vicaire de. l'Empire, pour le
créer libre Baron; qualitéque S. M. Pruffiennelui connmu
dans TesÉtats.

H avoit entreprisde joindre à fesautresouvragesun Traité
de Politique, un de Phyfique un de la Logique des

probabilités,~un de la recherche de la Vérité, & un de

Médecine il avoit même commencé la Politique par 1 éco-

nomique, qui regarde ic gouvernement domefliquieou des
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ibciétesles plus fimples, mais il en efl demeuréà fapremière

partie de ce Traité. H étoit depuis long temps fujet à des

attaques de goutte & à quelques arlec~icnsScorbutiques
les Symptômes de l'une & de l'autre disparurent l'année
dernière à force de remèdeson rappelaau dehors la goutte
& lesmarquesScorbutiques,mais les forces& l'appétitdimi-
nuant toujours, il tomba dansun dépérifïementqui indiquoit
une fin prochaine. Il SupportaSonétat avec la plus grande
confiance& la plus entière réfignation, reprenant mêmedes

momens de gayeté dès que fon abbatementle lui permettoit.
Il mourut paisiblementle o Avril 17S 4., âgéd'un peu plus-
de Soixante-quinzeans.

Tout ce que nous avons dit de'lui juSqu'ic!,a pîl fairevoir

quels étoient la force de Songénie, l'étendue de fesconnoiS-

fances, & l'immenSëtravail avec lequel il avoit cultivé les
dons qu'il avoit reçus de la Nature. Indépendamment des

Difcours & des autres pièces fugitives, on a de lui plus de
trente volumesin- fanscompterplufieîn'sautresde moindre

forme; travail incroyable, fur tout fi on fait attention aux
autres occupations auxquelles il étoit obligé de donner une

grandepartie de Sontemps, ayantprefquetoujoursété chargé
de remplir deux chaires importantes. Si on retranchoit de

la vie des hommes le temps perdu ou mal employé, il en,

reSleroit communément bien peu l'exemple de M. WolSf

peut faire voir quel parti peuvent tirer du temps ceux qui.
ent l'art & la volonté d'en faire ufage..

On imaginera aifément qu'une vie auffi occupée que la

tienne, ne lui avôit pas permis de grands écarts. Le feu de:

fa jeunefïë-n'avoit fërvi qu'à lui donner le moyen de tra-

vailler davantage.Nourri dès fon enfance dans la recherche

& dans l'amour de la vérité, une conduite vicieufeeût été,

une inconSequenceperpétuelle. Sûrement deSagréabIeà un

efprit auffi jufle que le fien. Religieux.adorateur de la Di-

vinité, il n'a jamais manqué, quoiqu'on ait ofé l'accufer du~

contraire, de donner dans fes Écrits & dans Saconduite,.

tesTnarquesles moiu~équivoques de fon reSpectpour l'Eu.

X~

*'7~3.
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faprême, &de fon attachementpour la Religion chrétienne.

Sa conduite étoit parfaitement conforme à fes principes;
aufiï Phiiofbphe dans fes actions que dans fes Écrits il

vivoit avec une fi grande tempérance, qu'il s'étoit même

interdit i'ufagedu vin. La nmpiicité de fesmœurs le rendoit

toûjours content de ton état, & fi éioigné de s'épuiseren

dèurs, que le Roi de Suède & piuneursautresPrincesl'ayant
fouvent preffé de leur demander des grâces, iui promettant
de les iui accorder, il répondit toujours, avec un deunté-

reuemefit qui furprit tous les arMans, qu'il les ~m~/o~

~</w~w~M/j y/w// ~cM Sa Philo-

fophie lui avoit fait perdre entièrement l'habitude de fou-

haiter, fi naturelle aux hommes, & fouvent fi contraire à

leur bonheur. II a été dans tout le coursde fa vie de i'égauté
ia plus parfaite; les honneurs & les difgraces, la ~anté& la

m~fadie, l'ont toûjours iaiûé dans la même affiette. Exact

observateurde la loi que la Nature ne prefcritpas moins que
la Religion., de pardonner à fes ennemis, on ~a toujours vu

agir avec ceux defque!sil avoit le plus lieu de fe plaindre,
non îeutement avec douceur & arfabliité, mais encore dans

de certaines occafionsavec la générouté & la iibéraiité les

plus grandes. H eu: prefqu'inutile d'ajoûter que la pratique
de la probité étoit portée chez iui au plus haut .point. Nous

n'en rapporterons à ia vérité d'autrestémoignagesque ie fien
mais tout Je coursde ïa vie, & la circonstancedans laquelleil

fe i'eft rendu doivent le rendre légitime.Dans une lettre qu'il
écrivit immédiatement avant famort à fon fils abfent, il lui

marque qu'il impfoi'e pour lui la bénédiction Divine, &

qu'if ofe la lui promettre avec d'autant plus de confiance,

qu'il ne iui iainbit ( ce font fespropres paroles) pas unefeule

obole de bien mai acquis.
M. Wolff avoit époufë en 1/1 <?, Catherine-Marie Bran-

difin, aveclaquelleil avécujufqu'àfamort danslapiusparfaite
union. I! en a eu trois enfans, les deux derniers font morts
en bas âge. L'aîné, M. Ferdinand Wolff, fait efpérer qu'il
héfitem des vertus comme du nom de fon iiiuftre père.
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I! ~audroitpeut-être remonter bien avant dans l'antiquité
pour trouver un Philofophe qui ait été auffi honoré que lui.
Nous n'avons pas cependant encore parié de tous les hon-
neurs qui lui ont été déféréspendant fa vie, & même après
fa mort. Le Roi de Prùffe a daigné témoigner à faveuvepar
une lettre de fa main, combien il étoit touché de la perte
qu'elle, la RépubliquedesLettres, &;l'Univernté de Hall en

particulier, venoieiit de faire en la personne de Ion époux.
On a fait pour lui ce qu'on n'a que bien rarement fait pour
un particulier; il a vu deux fois des médaillesfrappéesen fon

honneur, la première à Genève, & la fécondeà Nuremberg.
Celles qui nous restent de quelques Souverainsne prouvent
fouvent que la flatterie de ceux qui les environnoient celles-

ci font une preuve bien évidente du mérite de M. Wolff &
du cas qu'on en faifoit par toute l'Europe. Ii a vû une partie
de fon Histoire imprimée de fon vivant, immédiatement

après fon retour à Hall. Cette Hifloire, & ia piufpartdes

Mémoires qui ont fervi à cet Eloge, nous ont été commu-

niqués par M. Maday. ConfeUierde Cour du Roi de Pruife,
tonnu dans la République des Lettres, tant par fon profond
favoir en Médecine, que par tesgrandes connoinancesdan,s
l'Hifloire & dans t'antiquité. N'ayant pu exempter par fes

foins fon, iHuÛrcami de fubir ie fort commun à tous les

hommes, il a cru que le nom & les actions de M. Wol~T
une fois inférées dans les Mes de l'Académie, y feroient à

.couvert de l'oubli & de l'injure des temps, & il a vou!u~

procurer au moins cène espèced'immortalité à fon malade.

La ptaced'AtIbcié-Étrangerde M. Wolff été.rempue par
M. Moivre de la Société Royale de Londres.




